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LETTRE 

Écrite  à Monfeigneur  le  Comte  de 
C a ram  ah  par  M.  Barbaroux } 
Avocat.. 


Marfeillle  , le  20  Août  1789  à 9 heures  dufoir s 


IMto  NS  El  GNEU  R, 
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Mes  intentions  vous  font  connues  } 
& vous  ne  devez  pas  permettre  qu’on 
les  traveftifle  méchamment , pour  me 
fufeiter  des  ennemis  qui  menacent  ma 
vie* 

Je  venais  de  remplir  une  million  pé- 
nible , 6c  j'allais  reprendre  les  occupa- 
tions tranquilles  de  mon  Cabinet , îorf- 
qu’une  Lettre  dont  vous  m’honorâtes  , 
m’appella  près  de  vous.  Vous  voulûtes 
me  charger  d'un  projet  de  conciliation 
fur  la  Garde-Bourgeoife  , je  vous  don- 
nai mes  idées , en  préfence  de  M.  de 
Damas  6c  de  M.  Lejourdan  ; ils  vous 
firent  part  de  leurs  projets  tefpe&ift  &c 
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foâs  arrêtâtes  fur  toutes  ces  idées,  ùrf 
Règlement , ou  plutôt  un  traité  dopai* 
<jue  M.  de  Damas  rédigea  , & qui  cer- 
tainement devait  plaire  à tous  les  Ci- 
toyens. 

La  calomnie  dénature  tout  : on  a dit 
éjûe  nous  vous  avions  portés  des  projets 
incendiaires  , tandis  qui!  n’cfï  forti  de 
notre  bouche  que  des  paroles  d’union  ; 
&quc  nous  avions  allume  dans  Marfeil- 
le,  le  flambeau  de  la  difeorde,  tandis" 
que  vous  favez  bien  que  nous  avons 
tout  fait  pour  t'éteindre. 

, ^.c  n >e^  Pas  tout  , Monfeigneur  , 
j’étois  enfermé  depuis  hier  dans  ma 
maifon  ; j y pleurais  les  maux  de  ma  Pa^- 
trie  , lorfquc  des  amis  m’ont  annoncés 
ce  matin  y que  quelques  Lieutenans  , 
mal  inftruits  de  tout  ce  que  j'ai  fait  , 
avaient  jurés  de  me  donner  Jamort.Mbu- 
rir  n eft  rien  > mais  mourir  de  la  niain 
de  ceux  qu’on  a fervr,  préfentc  à mon 
imagination  une  idée  qui  m’accable* 
Vous  devez  i Monfeigneur , protection 
aux  botas  Citoyens,  & je  l’attends  de  vo- 
tre bon  cœur.  Rien  ne  prouve  plus’qud 
fuis  l’ami  de  la  paix , que  le  filem- 
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ce  que  je  garde  envèrS  metf  chers?  Com- 
patriotes, dans  un  moiîicAt  ou  mort 
exiftcnce  eft  cotnpromife.  Daigné!  côrï- 
fidérer  que  je  gémis  dans  la  retraite  j 
& fi  j’ai  mérité  què  vous  rèndi'ér  borf 
témoignage  de  moi' , ne  frie  priver  fiât 
de  îà  fieiilé  cônfolâti'o'n  qui  me  rëtkë* 
Mon  cœur  partagé  lès  maux  que  voiii 
fouffrez,  veuille!  bien  vous  iniéreflet 
à ceux  que  j’endufe  moi-même. 
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Je  fuis:  avec  rcfpedL,  Monseigneur, 
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Vèh-è  trés-fiuftble  S£  teèS- 
èbéftlaRt  SérvWeuè  , 
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C.  Barbaroux. 

rz  r.  1;.;;i-S'v;3  vrov  ..  ;■  - ■ 

i? É PONS  E de  Monfèignetîr 
le  Comte  DE  Ç A-RAM  AN , à M. 
Barbaroux. 


Je  dois  a la  vérité,  Monfieur, 
furer  très-pdfitivcrnçnt , que  la  veille  de 
I eveüement  malheureux  qui  a boulever- 


{g  cette  Ville  , nous  étions  occupés,  M< 
le  Chevalier  de  Damas , M.  Lejourdan 
& vous , d’un  projet  conciliatoire  qui 
eut , a ce  que  je  penfe,  réuni  les  efprits» 
affure  la  Ville  , 6c. dérouté  des  ennemis 
qui  ont  jure  la  perte.  Vous  avez  fuggé- 
ré  de  très- bonnes  idées  , & M.  le  Che- 
V^icr  de  Damas  les  avait  parfaitement 
rédigées.  On  devait  affembler  un  Con« 
feil  de  Villeuniquemcnt  pour  cet  objet, 
& je  voyais  avec  la  plus  grande  fatisfac- 
tion  renaître  la  paix  6t  le  bonlî'eqr  ; 
Tôusy  euflîez  contribué  , Morifièùr , 
& vous  vous  en  êtes  occupé  avec  zèle. 
Ce  ferait  donc  bien  à tort»-  qu’on  vous 
acculerait  d’être  dans  des  (entimens 
contraires. 
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^ J’ai  l’honneur  d’être  très-fincèrement. 
Monsieur  , votre  très-humble  Sc  très- 
obiflant  Serviteur, 

. . {»  t Le  Comte  de  Caraman. 

. A M ARS  EIL  LE, 

De  l'Imprimerie de  Jean  Mossy  , Père  8c Fil»  » 
Imprimeurs  du  Roi  St  de  la  Ville. 


